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Pour tous renseignements, n 'hési tez pas à
p,-endre contact avec nos correspondants ou
à l e u r é c r i r e :

P A R I S E T R E G I O N P A R I S I E N N E
PARIS et autres départements non cités ;

La Nouvel le Act ion Française
17, rue des Petits Champs - Paris 1" (4" ét.)
Tél . : 742.21.93

E S S O N N E :
B e r t r a n d d e R e v i e r s - L e s C è d r e s
Voie de Wissous - 91-Massy

H A U T S - D E - S E I N E :
Mme Françoise Lusinchi - 3, rue de Madrid
9 2 - N e u i l l y - s u r - S e i n e
P i e r r e B r u m e a u x - 8 , r u e d e s G o d a r d e s
9 2 - R u e i l

S E I N E - S A I N T - D E N I S :
J . G i r a u d - 1 0 9 , a v. d u P r é s i d e n t W i l s o n
9 3 - P l a i n e S a i n t - D e n i s

V A L D E M A R N E :
Philippe de Lacvivier - 164, rue du Général
L e c l e r c
9 4 - C r é t e i l

V A L D ' O I S E :
G . C o r d i n - 8 , r u e S c h a e f f e r
9 5 - D e u i l - l a - B a r r e

F E D E R A T I O N S

N O R D - P A S - D E - C A L A I S :
D o c t e u r J . - P i e r r e D i c k è s - 3 0 , a v . C h a r l e s
d e G a u l l e
6 2 - B o u l o g n e
Thierry Moureau - 40, rue Decrombecques
6 2 - L e n s

P i e r r e C h a r l e t - 3 1 , r u e d u M a i r e A n d r é
5 9 - L i l l e
H e n r i H o u z e t - 2 3 , r u e W a r e i n
5 9 - H a z e b r o u c k

BRETAGNE (Finistère, Morbihan, Côtes du
Nord I l le-et-ViUaine) :
J e a n d e M o n n e r o n - B e l A i r - A u c a l e u c
2 / i - D i n a n

DAUPHINE-SAVOIE (Isère, Savoie, Haute-
Savoie, Drôme) ;
La Nouvelle Action Française
4, Square des Postes - 39-Grenoble

D E P A R T E M E N T S
A I S N E :

Mlle M.F. Coustenoble, 19, r. dé Charleville
0 2 - H i r s o n

A L P E S - M A R I T I M E S :
Lyonnel Droy - 25, avenue Thiers
0 6 - N i c e

A R D E N N E S :
J.-Pierre Helluy - 34, rue Porte-de-Bourgogne
08-Charlevi l le-Mézières
A U B E :
La Nouvelle Action Française - B.P. 14
10-St-André-les-Vergers

les moyens d'existenee
d ' A . F. - U n i v e r s i t é

Au cours de l'année scolaire 1970-71, les re
cettes d'A.F.-UNlVERSITE ont été réparties
à peu près également entre :

— recettes des ventes au numéro,
r e c e t t e s d e s a b o n n e m e n t s .

Celte proportion n'évoluera pas de façon
sensible en 1971-72. En effet, les hypothèses de
r e c e t t e s s u i v a n t e s s o n t r e t e n u e s :

A . V E N T E S A U N U M E R O .

Le pr ix de vente un i ta i re demeure f i xé à
UN FRANC, tant que la formule actuel le du
journal ne sera pas modifiée (mensuel sur 12
ou 16 pages, suivant les mois).

Ce pr ix de vente au numéro est ext rême
ment commode. Ev idemment , ce la fa i t deux
fois le prix des quotidiens à cinquante centi
mes. Mais ceux-ci devraient passer à soixan
te-dix centimes d'ici quelques semaines ou
dans le courant de l'hiver; la différence de

viendra t rès fa ib le, et nos d i ffuseurs auront
plus de facilités à « écouler » leurs prises
m e n s u e l l e s .

Ces prises sont à commander (par multiples
de dix exemplaires) au secrétariat adminis
tratif de la Nouvelle Action Française, 17, rue
des Petits-Champs, Paris Elles seront fac
turées aux isolés, aux groupes et sections, sur
la base identique de F. : 0.70 l'exemplaire.

L e r e n o m d ' A . F . - U N I V E R S I T E f r a n c h i t f a
cilement les limites de ses zones classiques de
d ' f f u s i o n ; l ' e x p é r i e n c e l ' a m o n t r é . I l f a u t
donc savoir se servir correctement de cet ex
cellent support pour la défense et l'illustration
des doctrines contre-révolutionnaires, dans
t o u s l e s m i l i e u x .

B — A B O N N E M E N T S .

Le tarif normal d'abonnement demeure éga
lement inchangé, soit :

UN AN : 12 francs ;

D E U X A N S : 2 1 f r a n c s .

La formule « deux ans », peu couramment
employée dans la presse, est tout de même

BOUCHES-DU-RHONE :
F,-anck Charriol - 9, avenue Victor Hugo
13-Aix-en-Provence
Jacques de Crémiers - c/M. de Pesiouan
Le Corbusier - 13-Marseille (8")

HAUTE-GARONNE et départements limitro-
phes :
Philippe Ricalens - Le Colombier
0 9 - S a i n t - L i z i e r

G I R O N D E :
NAF - J.J. Boisserolle - B.P. 37
31-BorQ'eaux 01

INDRE-ET-LOIRE :
NAF - B.P. 49
37-Tours (Rives du Cher)

J U R A ;

L O I R E T :
Charles-Eric Lemaignen - 12, rue Eudoxe
M a r c i l l e - 4 5 - O r l é a n s c u o o x e

M A R N E :
Noël Noizet 8, rue Thiers - 51-Reims

S A R T H E ; ®
- 85, rue Chanzy

7 2 - L e M a n s

SEINE-MARITIME :

'^Rrue;'-^ '-^- ■ '=-»-elle
V A R :
Fabrice O'Driscoll - « La Caravelle » - Route

de Pierre plane - 83-Bandol •

dant deux ans contre la ha.. garanti pen-faut encourager cette î rmuïe "
L© tarif réduit desnovembre 1971, devient le suiv̂ r.''"''
- UN AN : 9 francs.
- deux ANS : 15
Un léger relèvement fH!

méro) est obligatoire • en P^r nu-
hausses de prix, le tarif ari. ''a'son desnant déf ic i ta i re . Mais à mainte-
jusqu'au 1- décembre,' tous n""® ®*=eptionnel,
jÎ2." ayant souscrit lo. abonnés étu-dlOBJECTIF 5.000, paient ̂ ''"""̂ment lorsn i r l e u r r e n o u v e l l e m e n t P a r v e -
cien prix de 13 francs o?Cu à Tan-Nous invitons les section ̂  Profitent Icueillir dès mainteS ^.A.F. à re-
^nsi, bien entendu, que '■®"°"vellements,ments nouveaux. ^ ® "ombreux abonne-

BÎÎLLETÎN D'ABONNEMENT à renvoyer à A.F. Université, 17 rue
le demande à recevoir A.F. Université pendant

à compter du mois de
anfs)

e t v e r s e l a s o m m e d e

M . - M m e - M l l e N O M

P R E N O M

~ ; — L E D O Y E N

paris 1«

2 1 F n o r m a l — 2 a n s

1 3 F é t u d i a n t — 2 a n s

1 2 F n o r m a l — 1 a n

8 F é t u d i a n t — 1 a n

(majoration de 5 F pour un abonnement sous
enveloppe)

(mettre
u n e

c r o i x

d a n s l a

c a s e

c o r r e s p o n

dante)

R U E O U
L I E U D I T

M i l

COMMUNE

p a r

chèque bancaire joint

chèque postal joint
(Paris 1918-59)

mandat- lettre joint

F a i t l e

Signature :
à

d
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c o n t r e -

révolution

spontanée

Tristes vacances. Les membres du gouverne
ment qui avaient vu avec soulagement se ter
miner le mois de mai, pensaient pouvoir souf
fler jusqu'à la traditionnelle rentrée sociale.
Hélas I juillet à peine commencé voit un scan
dale financier compromettre des personnalités
du régime, une crise monétaire sans précédent
éclate en août, et, comme si ce n'était pas suf
fisant, Poniatowski et Edgar Faure décident de
secouer un peu la majorité. Quand aux poli
ciers, i ls n'attendent même pas octobre pour
revendiquer avec une violence inaccoutumée.

Si certains ont bien des soucis, d'autres ob
servent les événements avec une joie mauvai
se. C'est que ce scandale, ces cr ises, cette
révolte ont un air de déjà-vu. La crise moné
ta i re , n 'es t -ce pas 1929 qu i recommence ?
La « Garantie foncière » n'annoncerait-elle pas
1934, et 1958 n'a-t-il pas été précédé par une
manifestation de policiers ? Pour ceux qui ré
duisent l 'analyse politique au simple raisonne
ment par analogie, le régime ne devrait plus
en avoir pour longtemps.

Disons tout net que ces hypothèses apoca
lyptiques ne sont pas les nôtres, même si elles
répondent à notre désir d'en finir rapidement
avec la démocratie. Ce qui ne signifie pas que
nous jugions les événements de l'été sans
importance. Bien au contraire, ils nous permet
t e n t d e f a i r e u n c e r t a i n n o m b r e d e v é r i f i c a t i o n s
quant à la nature du régime démocratique, et
quant au bien fondé de quelques mythes à la
mode. Après Panama, « la Gazette du. Franc ■>
et les « Bons de Bayonne », l'affaire de la
< Garantie foncière » qui est loin d'être tout à
fait claire, met une fois de plus en lumière les
liens que la démocratie tisse entre sa classe
poli t ique et l 'argent. La révolte de la pol ice,
d'autre part, montre comment un système qui
s u s c i t e l a v i o l e n c e e n v i e n t n a t u r e l l e m e n t à
être contesté par un appareil répressif qui en
tend, à son tour, faire aboutir ses revendica
t ions. Quant à la cr ise monétaire, el le v ient
justifier notre dénonciation du mythe euro-
péiste et des théories qui, il y a peu, favori
saient son expansion. Il importe donc, dans la
propagande quotidienne, de faire ressortir ces
faits et d'en donner l'explication politique, donc
antidémocratique, qui s'impose, sans pour au
tant annoncer que le « grand soir » est pour
demain. Il faut en effet remarquer que le scan
dale financier est loin d'affoler le gouvernement
et qu'il ne trouble pas profondément les cito
yens. La crise monétaire, quant à elle, provo
quera sans doute de graves difficultés écono
miques, mais rien ne permet de dire que le
système capi ta l is te en sera morte l lement af
fecté. Reste la crise de la police, latente de
puis quelques mois, mais qui perd déjà le ca
ractère d'acuité qu'elle a revêtu II y a peu.
Sans doute demeurera-t-el le à l 'état endémi
que, mais nous ne sommes pas près de voir les
ô.R.S. soutenir un quelconque mouvement sub
versif. Gardons-nous de prendre nos désirs
pour des réalités.

Bertrand Renouvin

C'est oublier, dira-t-on, que les querelles de
la majorité finiront par faire éclater la coalition
au pouvoir et conduiront ainsi le gouvernement
à une défaite certaine aux prochaines législa
tives. L'argument, qui date de l'ère gaulliste, a
l'immense avantage de satisfaire le besoin de
confort intellectuel de quelques-uns. Mais, sans
compter que nous nous soucions peu de voir
remplacer Factuel gouvernement par un autre
tout identique dans sa nature, nous ne pouvons
tenir pour certain l 'échec de l 'U.D.R. Certes,
tout et n' importe quoi peut sort ir des urnes.
Mais l 'analyse de la situation actuelle montre
que s'il y a lutte de clans, celle-ci a pour but
d'assurer à telle ou telle faction une part plus
grande du pouvoir mais en prenant bien soin
de ne pas le laisser échapper. L'intérêt parti
culier de chaque clan commande donc l'union
dans la bataille électorale. C'est pourquoi l'ac
tuelle majorité, servie par une opposition peu
conquérante et par la tendance conservatrice

du suffrage universel, a de fortes chances de
l 'emporter.

Alors que faire, puisque les braves gens ne
savent plus fustiger comme autrefois la répu
blique des voleurs, que faire puisque la démo
crat ie a réussi pour le moment à surmonter
l ' i n s t a b i l i t é m i n i s t é r i e l l e ?

Avant tout, prendre conscience que le com
bat politique a changé de plan. La rubrique de
pol i t ique intérieure de nos grands quotidiens
n' intéresse plus que les spécia l is tes, et les
pages de politique extérieure ne sont que dis
traitement parcourues. Avant 1968 Cou avant
1962 ?). Dreyfus, Briand ou de Gaulle susci
taient les passions, on se divisait sur l'Ethiopie
ou sur l 'Allemagne, on se battait pour l 'Algé
rie... Le débat, aujourd'hui, a changé d'objet.

Mai 1968 a posé le problème de la société
dans son ensemble et les combats de 1' « après-
m a i » s e s o n t d é r o u l é s s u r d ' a u t r e s t e r r a i n s ,
ceux de l 'urbanisme, de l 'environnement, des
transports et des conditions de travail. Et de
main on verra éclater la révolte des régions,
puis peut-être celle des consommateurs. Ce
qui ne signifie pas qu'il faille négliger la po
litique étrangère ou les événements qui affec
tent le pays légal républicain. Mais il ne fau
drait pas s'y cantonner, sous peine de perdre
contact avec les Français actifs qui se préoc
cupent plus de la situation de leur ville ou de
leur région, dont ils souffrent, que de celle de
pays étrangers souvent bien lointains.

ii nous faut donc, pour démontrer l'actualité
de la solut ion monarchique, part ir de ce qui
est connu, de ce qui est ressenti. Il nous faut
a u s s i c o n n a î t r e e x a c t e m e n t l e s e n s d e s m o t s
que l'on utilise, et savoir apprécier les réalités
qu'ils recouvrent. Si nous ne prenions pas cet
te élémentaire précaut ion, tout débat tourne
rait à la confusion, alors que la situation ac
tuelle recèle une infinité de possibles : plus de
soixante dix ans après Maurras, l'intelligentzia
a posé le problème de la finalité des sociétés
techniciennes. Dans chaque grande vil le, des
Français découvrent ce que peut donner la dou
ble dictature de la bureaucratie et des grou
pes de pression. Dans chaque région, quelques
uns comme Maurras à la fin du siècle dernier,
ayant redécouvert la richesse de leur héritage,
cherchent les moyens de reconquérir leurs li
bertés. C'est là que se situe le combat politi
que d'aujourd'hui. Ce n'est pas en avançant
masqués que nous en t ra înerons l ' adhés ion ,mais en afifirmant nos clairs principes, en fai
sant apparaître les réalités de notre passé et
des temps présents.

P o u r e n t r e p r e n d r e c e t t e c o n q u ê t e , n o u s
sommes loin d'être dépourvus de moyens.
Nous avons la chance d'avoir pu nous libérer à
temps de la sclérose Intellectuelle et de l'ac
t i o n r o u t i n i è r e o u d é s o r d o n n é e . N o u s a v o n s
surtout la chance d'être les héritiers spirituels
d'un maître qui a su établir les conditions im
muables de la vie des cités et qui nous a ap
pris les nettes définitions sans lesquelles notre
esprit ne pourrait qu'errer : par incompréhen
sion ou par ignorance, on a vite fait d'aboutir
à la mutilation et à la trahison pure et simple
des idées pour lesquelles Maurras a combat
tu, on a vite fait de considérer la monarchie
comme un pompidolisme amélioré et de quali
fier de nationaliste le jacobin de service.

Dans /a Contre-Révolution spontanée, Maur
ras retraçait en trois mots le combat de l'Ac
tion française ; la recherche, la discussion,
l'émeute. C'est là tout notre programme : d'a
bord l'analyse de la réalité politique d'aujour
d'hui, mais aussi retour aux définitions premiè
res, aux principes fondamentaux, à l'esprit pro
fond de l'œuvre que nous voulons faire aboutir;
ensuite, la discussion, qui sera fructueuse si
nous savons mener à bien la première tâche,
et qui, à son terme, permettra l'éclosion de
notre révolution rédemptrice.
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l ' ï n c e l l i g e n c e
e n p e r i l d e n n o r «

La renti 'ée scolaire se passe sans drames
v i o l e n t s m a i s d a n s u n e m o r o s i t é a n n o n c i a t r i c e
d'oi-ages. Dès le 15 septembre, tous les syn
d ica ts d ense ignants se son t m is en g rève
pour des motifs mêlés : dégradation des con
d i t i ons de t rava i l , ca rac tè re bu reauc ra t i que
d u m i n i s t è r e d e l ' E d u c a t i o n N a t i o n a l e e t r é
duction de la durée des vacances (I IU jours
par an seulement contre 121 précédemment).
On a assisté dans ce domaine à une suren
chère entre groupes de pression : le S.N.A.
L.C. (CGC) désireux de déborder le S.N.E.S.
communisant a fait grève deux jours au l ieu
d'un. Mais ce n'est pas fini : le S.N.E.S. et le
S.G.E.N. (CFDT) ont décidé de faire une grè
ve tournante d'un jour par semaine et par
zone (les académies sont regroupées en trois
zones ) j usqu 'à ce que leu rs revend ica t i ons
s o i e n t s a t i s f a i t e s .

Que sont ces revendicat ions ? On ne sai t
pas trop. Selon les enseignants, il s agit de
réclamer la rénovation pédagogique (?). de
nouvelles constructions scolaires, le rétablis
sement des postes (avec les indemnités cor
respondantes) de professeur adjoint dans le
1" cycle une extension de la participation,
1 établissement de structures de dialogue
avec les élèves, le renforcement de la disci
pline l'a'longement des vacances, sans comp
ter le reste et son contraire. Comme les slo
gans des syndicats sont vagues à souhait, tout
le monde peut mettre dessous sa petite idée.
« Nous ne savons pas ce que nous ferons mais
nous le ferons jusqu'au bout », voilà le thème
affirmé avec détermination par toutes les
bureaucraties enseignantes.

Les pa- ents d'élèves eux. sont ulcérés pai'
ce qu'i's considèrent comme une pagaille
inadmissible et s'insurgent contre des ensei
gnants qui se plaignent de n'avoir que 110
jours de vacances par an. Quant aux élèves
ils contemplent tout ce tohu-bohu avec une
indifférence morne ou amusée selon les tem
péraments.

Il y a gros à parier que 'a même confu.sion
va apparaître à l'occasion de la rentrée des
universités aggravée en médecine par le con
cours-guillotine institué à Tissue de la secon
d e a n n é e . '

Un observateur superficiel serait tenté de
dire devant ce spectacle : « Ah, ces intellec
tuels, toujours en train de se plaindre ! ». 1!
y aurait à la fois du vrai et une méconnai.s-
sance prpi'onde des mécanismes qui condui
sent à l 'éclatement de l 'Educat ion Nat ionale

enseignanfs

l ' in fe l l igence pros t i tuée
En réal i té, nous assistons à une d^'S der

nières étapes de cette dispa-it ion de l ' Intel l i
gence que Maurras prédisait voici quelque
soi.xante-dix ans. Les memb'-es de l'Univer
sité (enseignants et enseignés), victimes des
atteintes du mal ne savent pas en dénoncer
l e s c a u s e s .

Prenons le cas des professeurs. Ils ont réel

lement raison de se plaindre, mais rarement
pour les motifs qu'i ls avancent.

Au XIX» siècle, les enseignants de l'Univer
sité napoléonienne, puis républicaine, sont à
la fois des fonctionnaires caporalisés par le
ministère et les enfants chéris du régime. On
exalte les instituteurs « missionnaires la'iques
de la République ». On parle — et à bon droit
- - de la République des professeurs. Ces der
niers, de Jaurès à Herriot fournissent en effet
une bonne part du personnel politique. C'est
que les enseignants sont considérés comme1 instrument privilé^é de la propagation de
l'idéologie démocratique. Transformés en idéo
logues. ils sont en même temps coupés des
réalités de la vie nationale et élevés en vase
clos. Us passent leur vie dans des établisse
m e n t s s c o l a i r e s s o i t c o m m e é l è v e s o u é t u
diants, soit comme professeurs et n'ont guère
d'expérience de la vie. Cela les amène trop
souvent à être de grands enfants soucieux de
leurs privilèges et dont les réactions sont ins
tables. Leur pouvoir et leur prestige ont tou
jours été artificiels, car le régime démocrati
que en a fait dans une certaine mesure des
singes savants chargés de répandre docile
ment la « vérité » démocratique moyennant
f o r c e c a r e s s e s .

Néanmoins l'enseignant, jusque vers les an
nées cinquante, conservait un rôle précieux
par un côté. Il dispensait un reliquat de cul
ture humaniste dans les lycées où se main
tenait p 'us ou moins un enseignement fondé
sur le latin le grec, la géométrie euclidienne,
c ' e s t - à - d i r e d e s d i s c i p l i n e s f o r m a t r i c e s d u
raisonnement. Le professeur du secondaire, à
défaut de former des hommes, pouvait encore
fo'-mer des cerveaux. Depuis vingt ans ceci
éta i t de moins en moins vrai ; actuel lement
ce ne Test pratiquement plus. L'égalitarisme
forcené de la démocratie a achevé, au terme
d'une longue évolut ion, de faire éclater l 'en
seignement humaniste : le latin et le grec ont
vi!-tuellpment disparu, la géométrie euclidien
ne a été remplacée par les maths mode'-nes
dont l'utilité scientifique est neut-être indénia
ble, mais dont le rôle dans la formation du
'raisonnement est très contestable.

Non seulement l'enseignement secondaire
est devenu avec la marxisation du corps en
seignant une machine de bourrage de crâne
supérieurement perfectionnée, mais il est de
venu une officine où l'on ingurgite des con
naissances au lieu d'apprendre l'essentiel,
c'est-à-dire une méthode. Or les moyens mo
dernes de communication font que. s'il s'agit
d apprendre les dernières nouveautés aux
élèves l'enseignant, quels que soit son intel
ligence et son courage, se trouve touiours en
r e t a r d .

En outre l application larvée du plan Lan
gevin-Wallon (formation des maîtres par une
filière unique, po'yvalence des professeurs
dans le premier cycle) fait que l'on met trop
souvent n'importe qui à enseigner n'importe
quoi. Que de fois entend-on un instituteur
promu une année professeur de maths en 4"
dire : « Cette année, je vends des maths »

L'année suivante, il vendra du français oude l'espagnol. Débordés, désabusés ces en ce.
eux-mêmes et le respect

prostitution de l'intelligence n'I mievenu à propos du monde enseignaiton comprend dans ces conditiô  i
q u i y r è g n e ! ' u i u o n s l e d é s a r r o i

enseignés :
l'intelligence assassinée

Lorsqu on examine la situatin., avue des élèves ou des étudianteaussitôt qu'être saisi d'hoîreur p" Tune civilisation qu'on assassina ?ment humaniste hérité desiS; ™®«gne-
Quant a I enseignement nrofai-merait les intelligences de ïcoim f"'"'
lative en les mettant en cnireahtes de la vie quotidienne 1aussi une valeur formatrice ,1 5c est pure plaisanterie d'en' vi- Pas ;
dans un enseignement techli équivalentsclérosé. Il y a plus gp™'̂ V%Pf faitement
me de la langue qui est m • ^^"^e mê-

La lecture globale iim? a massa-

substitution du tTXÏb?1"1 ̂'•̂hVaphl, fatiibiient a infantiliser Tem con-des enfants des adolL'Et nous avons

dence est hal'ucmfn?"'' ansn'out que quelql"?̂ !,'̂ '̂ - ™ "elgnantfencore trop peu âgée de métier"elle nostalgie de avoir la tradition^
sion d avoir cessé t Jeunesse oni u 'unà des jeunes d'un coup d'en"'?'"'^®-
langage incompréb»̂ '® '""ais debororos ayant Iq ®"®'ble à del anJ-T-""aborigènes austrabeï̂ '̂ 'ité pré-log?qï°'̂ |'̂

A 1 heure où ie„ .
connaissances hum= ""^astiques ■soient maîtrisées f-,'"®'"' exigent nnl nc-est-à-dire dont fes^T' W la,fortifiées par tout ®,V""ctures mentlwchrétienne et clIL' ̂ PPort de II !
immense tristess,. on est ® .'"éditioncbrétiê e'̂ '̂ t Sss''̂ PP-t dT̂ '̂fimmense tristesse on est ® -'""ditionpitié devant c| un le) dune'•ation. de colèr|'1f'3e''e de toliê ull
qui finit de dilaniri ^ant l'idénico-; gené-
moines intellectuelT des plug pi absurde
sait : «Qui du monde MP«Pd-
tique et révolutiol?® double di-
ample liberté de m""® «uvre à l' '""uian-actuaité. "Jourir » c ® ® ,! ®sprit une®st d une cruelle
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réagir pour rintelligence

Conscients de la gravité de la situation,
nous ne sommes pas pour autant desespeies
par elie. Par une paradoxe qui n est qu ap
parent, elle offre meme des possibilités mu-velies pour èdUler cette « revolution rédemp
trice » dont parlait Maurras et qui jermettra
la destruction de la démocratie. Mais, pour
cela il nous faut agir en authentiques empi-
nstes organisateurs et non en conservateursscféroses ou en surréalistes gauchistes.

Prenons l'exemple du rapport enseignant-
enseigné. Il existe une tension reeiie entre
eleves oui méprisent un corps enseignant con-Sé com sclérosé et professeurs qui sefàmententTvant la nullité des « cretins . qui
em- sont confiés. Face à la crise un conservateur Sra°« Vissons les élèves rétablissonsrorTre à coups de trique » ; un libera parlera

jïïTrfévirntrcïvîsS^refusons d entrer dans cette dialectique. ̂

iL̂ ïeŝ ôur̂  ̂ orr reir'lefcrri son'î
L'utt̂af oe'"con̂nai.ances peû f̂̂^̂^̂

:r"aîie"Vren prétendant
Ŝtr "ut'bouiirie bitel̂ctuefiê  imman-
sl%ts''prr btn co:tfiHfner ie futurs él̂-teurs, vous désapprend a penser eî̂  ,
rn̂ rpariUtrértnfla vie profession-
Nous disons de ̂  Ĵ vôs"élèves

«Ouï il est exact que e l'ensemble

S'u°e"leur Kte ®'f|tiS?de'''î"ÊL structures burea-
ord̂ 'tes part» pl̂

cornpris). L'̂ œurem une jonctionfaciliter la ^s contre la barbarie de-
enseignants-enseign^^ conquête democratique. Plus Française est pos-
l'intelligence P^ ,1^ nécessaire.
sible, plus que jama

Jean-Piefre LEBcl
Professeur de C.E.G.

e r

P L A N

D E S T R A V A U X
Le C.R.U. se déroulera pendant deux jours.

Le vendredi 29 octobre sera occupé par un
travail en ccmmissicns et groupes restreints ;
le samedi 30, une réunion publique permettra
d'exposer rapports et travaux.

Notre congrès comporte quatre directions :
I , — Desc r i p t i on de l 'Un i ve rs i t é ac tue l l e

comme élément essent ie l d 'un « establ ishe-
ment ■> sclérosé, intégrée au pays légal sur
les plans financier, pédagogique, politico-ad
ministratif et, par contre, coupée du pays réel
par l'absence de débouchés, par le déracine
ment de l'étudiant, par la sélection par l'ar
gent.

I I . — Ap rès ce t t e é tude p réa lab le , nous
montrons la nécessité de briser les appareils
légaux et les mécanismes mis en oeuvre par
l ' E t a t .

Quels sont les éléments qui bloquent notre
a c t i o n ?

a) Le jeu des multiples institutions univer
sitaires (conseils) liées à la loi d'orientation.

b ) Les pa r t i s po l i t i ques e t l es synd i ca t s
(montrer leur spécificité et leurs liens).

c) La difficulté d'amener les étudiants sen
sibilisés par les problèmes universitaires jus
qu'à une réflexion politique.

d) Le rôle et l'importance des mécanismes
psychologiques (ex. : phénomènes de solida
rité, anti-fascisme...).

II. — Puis, nous pourrons rechercher des
moyens pratiques d'action, proposer des solu
t i o n s e t r e c h e r c h e r d e s f o r c e s n o u v e l l e s .

Il s'agira alors d'envisager des moyens pour
arracher à l'Etat son pouvoir idéologique et
administratif afin de séparer l'Enseignement de
l'Etat. C'est l'Université libre, expression qui
se comprend dans une perspective dynamique
et non comme une possibilité dans le cadre
centralisé actuel.

Pour l ' i l lustrer, nous rechercherons de nou
veaux supports à l 'Université l ibre et autono
me (critère du choix, appréciation du rôle ac
tuel et futur de ces supports).

a) L'Université et la Région.
b) L'Université et les professions, l'écono

m i e .

c) L'Université et son financement ou les
conditions premières de l'autonomie.

IV. — Enfin une dernière partie sera consa
crée à la recherche des moyens pratiques à
mettre en œuvre pour les mois à venir et à
l'étude des conditions de départ.

Cette dernière partie nous permettra d'agir
cette année le plus efficacement possible.̂  Cer
tains travaux seront publiés ou feront l'objet
de rapports : d'autres, à usage interne, servi
ront aux sections et groupes étudiants.

S . N . U .

u
R enseign em en ts

pratiques
1 " C O N G R E S R O Y A L I S T E U N I V E R S I

T A I R E

— D A T E S D U C . R . U . — V e n d r e d i 2 9

e t samed i 30 oc tob re . Hora i re p révu
pour chaque journée : de 9 à 19 heures.

— D E R O U L E M E N T D E S T R A V A U X .
— R é u n i o n d e s c o m m i s s i o n s l e v e n d r e
di. Séance publique [rapports et expo
sés) le samedi.

— PA RT I C I PAT I O N A U X T R AVA U X .
— S'inscrire le plus rapidèment possi
ble. Des concours sont encore demandés
pour les deux thèmes suivants : univer
sité et régions, université et professions.

— T R A N S P O RT S . — P o u r p r o f i t e r
des billets a Congrès » délivrés par la
S .N.C.F. , envoyer dés ma in tenan t au
S.N.U. les noms et adresses des per
sonnes intéressées pour pouvoir établir
l e u r fi c h e .

— L O G E M E N T. — E n v o y e r r a p i d e
m e n t l a l i s t e d e s é t u d i a n t s à h é b e r g e r
afin de nous permettre de prendre les
dispositions nécessaires.

— P E R M A N E N C E P A R I S I E N N E .

Le lundi et le jeudi de chaque semaine,
de 16 à 20 heures, dans les locaux de la
Nouvelle Action française, 17 rue des
Petits Champs à Paris (1«^).

— C O R R E S P O N D A N C E . — A d r e s s e r

tou te co r respondance ( t ravaux , l i s tes
et renseignements demandés) au : Se
c ré ta r i a t Na t i ona l Un ive rs i t a i re (men
tion C.R.U.) de la N.A.P., 17 rue des
P e t i t s C h a m p s , 7 5 - P a r i s ( 1 " ) . T é l é
phone : 742.21.93.

P i e r r e B E C A T

L'Anarchiste Proudhon apôtre
d u p r o g r è s s o c i a l 1 2 P
Napoléon et le Destin
d e l ' E u r o p e 2 6 P

R o b e r t H A V A R D D E L A M D N T A G N E
H i s t o i r e d e l ' A c t i o n
F r a n ç a i s e 8 P

C h a r l e s M A U R R A S

L a P o l i t i q u e 1 9 2 6 - 1 9 2 7 1 5 P
M e s I d é e s P o l i t i q u e s 2 0 P

P i e r r e G A X D T T E

L a R é v o l u t i o n F r a n ç a i s e 1 0 P
M a u r i c e J A L L U T

D û v a l a R é p u b l i q u e 9 P
Carnet de Chants royalistes 3,50 P

Adressez vos commandes au Service l ibrai
rie, accompagnées de leur montant (augmenté
de 1,50 P. pour frais d'envoi) : C.C.P. NAP
Par i s 642 -31 .
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La loi d'orientation de l 'enseignement supé
rieur a presque trois ans. Pour la plupart des
un ivers i ta i res e t des journa l i s tes , le cap le
plus difficile est franchi.

Pour l 'homme de la rue, tout va presque
bien malgré la persistance de quelques re
mous et les revendicat ions jamais sat isfai tes
de ces privilégiés que sont les étudiants. Pour
le ministre de l'Education Nationale, pour les
enseignants réformistes ou conservateurs, seu
le compte la bonne marche des nouvelles uni
versités, améliorée par les récents « aména
gements » du texte de la loi.

l ' u n l M B Ê ' s i t é
f o n c t i o n n e

A première vue, l'Université française fonc
tionne. Le processus démocratique s'est dérou
lé au sein des U.E.R. par les élections et l'ins
tallation définit ive des différents conseils d'U.
E.R., des Consei ls d'Universi té et du C.N.E.
S.E.R. U)- Seuls les conseils régionaux ne
sont pas encore mis en p lace. Les s ta tuts ,
les règlements intér ieurs sont rédigés et ap
prouvés par l'autorité de tutelle. Tout cela
s'est passé dans le calme et l indi fférence :
trois étudiants sur quatre n'ont pas voté, ce
qui n'affecte en rien la marche de ces rouages.

Les étudiants travai l lent I L 'expression est
fa ib le car les nouvel les disposi t ions pédago
giques [contrôle continu plus examens tradi
tionnels) imposent à l'étudiant une somme de
travail — très scolaire et pesante — bien plus
importante qu'autrefois. D'ailleurs, le travail
dans nos facultés ressemble plus aux méthodes
de l'enseignement primaire que du secondaire ;
apprendre pour réciter, accumuler des connais
s a n c e s . C o n t r ô l e s h e b d o m a d a i r e s , e x a m e n s
partiels pendant l'année et subtiles réglementa
t i o n s c o n s t i t u e n t l e s é l é m e n t s d e n ô t r e « e n
vironnement pédagogique ».

Les violences ? A part quelques cas isolés
cette année, il n'y a pas eu de dégradations, de
bagarres ni d'occupations. Et puis la police est
là pour réprimer <■ les actions concertées visant
à troubler l'ordre républicain » : eile dissuade
l e s t r u b l i o n s .

La crise de l'U.N.E.F. ? Les querelles intes
tines des officines syndicales et politiques ?
Cette vaine agitation qui fait l'objet d'une ru
brique du Monde ne concerne que la très pe
tite frange politisée et politicienne du monde
étudiant qui a d'autres préoccupations plus
graves (débouchés, moyens d'existence...) ou
plus futiles.

Ouf ! le spectre de Mai 68, des « événe
ments » est bien passé. Le calme et le tra
vai l régnent dans les univers i tés. Seul point
inquiétant pour les modérés et les conserva
teurs : la montée du P.C. Un seul moyen de
s'y opposer, nous dit-on : l'union de tous les
« nationaux » et autres « européens » ou « li
béraux » dans le cadre de la participation.
Il n'y a plus de désordres comme en 1968-69.
La loi est là, quoique imparfaite, et il est

possible de rendre viable et acceptable cette
loi Faure par des « pratiques », des amende
ments. Telle est la thèse du doyen Vedel.

i n « t h è s e » ! u e O e i

SI nous insistons sur les idées du doyen
Vedel exposées dans deux articles du Monde
(22 et 23 juin 1971), c'est qu'elles vont devenir
c e t t e a n n é e l e l e i t m o t i v d e s c o n s e r v a t e u r s
« bien-pensants ». La thèse est d'autant plus
dangereuse que les critiques formulées par cet
éminent auteur sont proches des nôtres.

D r e s s a n t u n b i l a n d e l a l o i d ' o r i e n t a t i o n , l e
doyen Vedel rejoint l'ensemble de nos analy
ses : l 'Un ivers i té f rançaise fonct ionne, mais
e l le tourne le dos à l 'aveni r qu 'on lu i avai t
promis, elle va dans le sens contraire de ceiui
v o u l u e n 1 9 6 8 .

Il n'y a pas d'autonomie car le Ministère est
tout puissant face aux U.E.R. et multiples uni
versités. La participation est un échec parce
qu'elle s'est politisée I Les débats des conseiis
sont lointains pour les professeurs et encore
plus pour les étudiants qui sont des « usa
gers » de l'enseignement supérieur comme ils
l e s o n t d e l a S . N . C . F. o u d u m é t r o . D e m ê m e
le mandar inat s 'es t renforcé par le jeu des
U.E.R. féodales et des in f luences po l i t iques
devenues déterminantes pour le choix des en
seignants : en fait de piuridisciplinarité, on a
découpé les anciennes facultés en « rondelles
de saucisson ». On a désormais « une collec
tion d'unités cloisonnées, divisées par des sus
ceptibilités de rôtisseur à cuisinier, gardées
comme des donjons, accueillantes comme des
b a s t i l l e s » .

A U G M E N T A T I O N
D E S D I P I ^ O M E S
1 9 5 5 7 . 5 0 0 l i c e n c e s

4.000 ingénieurs
1 9 6 6 : 1 8 . 0 0 0 l i c e n c e s

7.500 ingénieurs
1971 ? : 40 à 45.000 licences

10.000 ingénieurs

Quant à la démocratisation, l'égalité des
chances, la gratuité profitait déjà aux <■ nan
tis », mais n'apporte rien à ceux qui auraient
besoin de ressources pour poursuivre leurs
études. La dévalorisation des diplômes péna
lise les étudiants de condition modeste qui se
retrouvent -— et c'est déjà difficile — avec
une peau d'âne glorieuse mais sans relations
pour trouver un emploi. Autre constat : une
minorité homogène et organisée colonise l'Uni
versité marquée du sceau du libéralisme et de
l'individualisme. Un service public se trans
forme en » bastion politiquement contrôlé »

Le bilan de M. Vedel est pratiquement le nô
tre. ses thèmes sont empruntés à A.F. Univer
sité. Alors, pensez-vous, va-t-il remettre la loi
Faure en question ?

Pas du tout I . La question est mai posée
nous dit-il. Ce n'est pas une volonté malicieuse

qui provoque une telle mise en cause. C'est laloi eile-meme qui l'impose ». M. Vedel pose la
^roit public. Les loisconstitutionnelles de 1875, la constitution delabs satisfaisaient tout le monde parce qu'elles

travaiMàn^T position très nette sur leont cin^ -f 9® • pratiques » quiont conduit ces lois dans tel ou tel sens. Vo-
contPstLo '® Faure ne peut être
ques » o'ouT^à® -i- imposer des « pratl-
r e n d r e ® ' ^ f o n c t i o n n e m e n t e tloi maf X application d'une mauvaise
nombre de^ ®' ̂ " '̂̂ '9®®' un certain
par le doven î?'̂ T®®,''̂ 9'®mentaires proposées^al universftaire ̂ 'un code électo-
cascades • pour rarco®®®!®'] * suffrage en
etc...) réform^^ raccourcir le circuit électoral,des chroniqueurs^nn® '®® rubriques

Ainsi M Vpli"'®''®'̂ ®"'®® ®ette année,
fond : l'universira _®®®3mote le problème de
modeler les intellioén'^®^® destinée à
un des movena H r""®® ®t considérée comme
nouvelle. En feinn=f '"P^^uration d'une sociétéétroit la réalité .w- ignorer par un juridismeM- Vedel, hommé ^e la loi Faure,
mocratie de spq sens, protège la dé-la loi Faure do P^pPres excès et permet à

Les théorieriê ''°Jf"9®'' ®® duréet
nent devant les fumeuses » s ' Inc l i -
lent durer. Les thé ■^® '® ^i®' si si'ss veu-
core officielles «t de Rousseau sont en-
r braves geng /Jn ̂ .̂n»®̂ ®̂®® P®""®® d®® ̂®®la démocratie en Fr, corrigé les excès, et
fuite en avant demu ®® réforme par une
P®ht jeu peut durer®'"duante ans. CeC est la mêrnr̂ hJ "̂ '®'̂ P®-
conservateurs accent P®®'" l'université. Lesrs parce qu'elle 0̂  ®"- "maintenant la loi Fau-
mais oublient (L Ir'®® P'®® de désordres,
est un® cause du dég'rH®"9̂ '°abiier...) qu'elle
réuni^l^^'morations oui i®' ''s proposentrévolutionnaires enn̂ f- ®® réformistes et leshomm® idéal 'dans ® ''®"® laurs rêves de

• •

gg® ®® développlr̂ '.f̂ ''''®®'̂  qu'on ne laissefusanf̂ ®^°ir ïrLTn?"' 1®® esprits,
drière P ̂ °ir que Vunh^ conséquences. Resent 1' .® "c voient ,^9 ®'''é est une pou-

Cett^"'^®'"®ité à la n 9^ '®® Pui unis-abŜ^ îè®e VeĴi "I à son'avenir..■ nous y p7̂ .̂ deŝ ennemis a

telle dc'̂ 'i'.?. jemais, les n -̂"ments g ' éducation Nattonef®'*®®' f®'" '®
F®̂®94L'ê® légal Tû^̂®'®. sont les élé-mais les ̂ ®®® et administr=! cF' "® financiers,pays réel o ®'"sités ne low '̂ '®® d"® f®"

elii' ̂ nupées du i*®® intégrées aution, le'd®®,.®® î fuqient h°"̂ ®' ̂ e la vie so-'®®'" Propri""® ̂ ®rbal, et n'ont ̂ ure abstrac-Pre reproduction ®"® fonction :
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Prenons quelques exemples. L'autonomie des
universités suppose d'abord une autonomie au
plan du financement et du contenu des pro
grammes. Pratiquement, les nouvelles univer
sités, plus faibles que les anciennes facuites,
quémandent leurs crédits toujours insuffisants,les intérêts politiques devenant primordiaux pour
le solution des conflits. Notre droit public in
terdit une véritable Indépendance financière en
vertu du principe d'universalité du budget qui
interdit l'affectation directe de recettes
collectivité publique. ^ ^Au plan des programmes, l'Etpt est s
raln pour imposer ses vues car il P®" ■" ia
tie reconnaître la validité de tel tel p
[se au pian national. Un courstionnaire est impensable I Au planle Recteur, chancelier de t^e
'sterlocuteur une assembléeW président élu, prisonnier de ses

L'insertion dans la vie -te à
[°le d'une université bien conçue ®
dispenser un savoir et des connaissanc p
siettant une entrée dans la vie ®®tiva Le aiPlome doit permettre de trouver, sinon un
Profession bien définie à l'avance, d ,
emploi correspondant aux goûts ®t .
[!® la personne, et utile à la' heure actuelle, malgré des experiences inte
^^ssantes mais ambiguës, les f'i®""

, s o n t c e l l e s d u X I X ^ d e s
J-â promotion des meilleurs et ? - qi>ces 7 La politique de démocratisation etd® scolarité prolongée dans le c®dr

commun aboutit à la baisse du niveau des ®t̂|_
K®®. à la prolongation de leur dure ,
msement des lycéens et étui^ants, _
®®spicion envers les diplômes. Cons q ;d® multiples et coûteux établissementŝ  lucrâ
J® dispensent un enseignement P , J jj.plein développement, dont les <■ P aa L'or
,̂®®tement utilisables sont très recherches. Lordomine.

i S E L B C T I O N
n a v L ' k s w - - —- un étudiant sur six obtient son

- s
leur diplôme au cours d un
n o r m a l e . ( n i v e a u l i -— Pourcentage de réussite l
cence) :
24 % en Droit
50 % en Lettres
5 6 % e n S c i e n c e s • ?

Que deviennent leŝ au
. o iP même problè-ĵ ous retrouvons toujours 1 conserver une

A,®, comment démocratiser er L'origine,
Zyndispensable à toute societejbesoin de le rappeler,

oception républicaine de I en 9 citoyens-
A| Pour fonction de fabriquer ipgg pourecteurs acquis aux grands P l'éga-
|̂®r une nouvelle société fonde®la liberté.

Nous pouvons juger l'arbre à ses/ruits I La
petite élite s'obtient par « l'orientation «, la
; sélection qualitative ■> c'est-à-dire la sélec
tion par l'échec : seul expédient pour surmon
ter les contradictions de l'Education Nationale.
Ainsi on nourrit d'illusions les jeunes, leurs
parents et les « braves gens », on privilégieîntellectuel sur le manuel, on éliminé de la
façon la plus sournoise les moins aptes à sui
vre i'enseignement encyclopédique.

Un tel état d'esprit, de tels résultats jugent
une Dolitique d'enseignement et ie régime qui
en est la cause. Cette politique est contraire
au bien commun de la Nation et à l'intérêt
personnel de chacun. Ce calme relatif cetteabsence de désordres n est pas I Ordre. La
loi Faure, source d'injustices et de troubles
graves, n'est pas la Loi.

n o t r e f ô l e

appiiquée constitue le capital indispensable à
tout développement.

Notre rôle sera de rappeler et de démontrer
ns cesse le bien fondé de nos analyses en

partant des problèmes quotidiens et concrets
pour replacer la question universitaire au ni
veau du Politique. Que l'on comprenne bien

'il n'y a pas de problème universitaire en
coi mais seulement un aspect universitaire du
Problème politique. La question universitaire ne

résolue qu'une fois réalisé le Politique

Maiï le renversement des structures politi-
ones actuelles exige de créer des brèches

ie système, en particulier au plan de I en-
ĉ anement, en combattant les rouages étati-
nups et centralisateurs, en dénonçant et en
s'opposant à l'emprise idéologique de certains
'̂ °lTfaut aussi rechercher dès maintenant com-L ,,np Université autonome est possible,meet possible de donner d'autres
'̂ °'̂ n̂ rts aux universités pour accepter et ilius-supports aux légai/Pays réel. Toucher
'̂Tpnsefqnem'ent̂'est t'ouche; l'Etat démocra-
f ,p en son point vital. Voilà notre tâche.

nous adressons nous 7 A tous ceux^cnc les universités ressentent le joug cen-
Tcnr • étudiants, assistants, agents admi-t r a l i s d t e u r . r e c h e r c h e r l e s é t u d i a n t s

nistratits. sauront dépasser leurs pe-- hi'pmes personnels et sortir de leur
tits problème n^atérielle, pour com-
routine im , pgjon politique de l'Enseigne-
prendro
meof- . rsnviléaier dans notre action l'Uni-PourQUOi P gggjété a besoin de biens ma-
versite ? ,^^6 mais il lui faut un support
tériels Pom pour donner des raisons
intellectuel e ̂ gmbres. Le monde moderne
de vivre a e besoin de biens spirituels,a ploŝ  q® intellectuels : les biens consompti-
pies ne .̂ ^̂ flf̂ 'UnNersité une élite se prépare.

Au -intellectuelle aura à jouer un rôle
Cette elite i j,^portant pour développer et
de plus en P de né de la seconde révolu-
orienter le m recherche fondamentale et
tion industrielle.

P O P U L A T I O N
U N I l f E R S I T A I R E

(1969-70)
L e t t r e s " S C O O
Droit et Sciences économiques 127.000
S c i e n c e s 1 2 3 . 0 0 0
M é d e c i n e 9 8 . 0 0 0
P h a r m a c i e 2 0 . 0 0 0

Nous savons l'importance des Idées dans
l'histoire et plus particulièrement dans notre
pays. Des clubs et sociétés de pensée ont
préparé au XVilN siècle le plus grand boule
versement politique et intellectuel des Temps
Modernes après la Réforme. C'est par la con
quête des intelligences que la Contre-Révolu
tion se fera, par un « complot à ciel ouvert ».

Les besoins de la société industrielle moder
ne exigent une formation permanente, un re
cyclage des adultes. L'université cessera, peu
à peu, en partie seulement, d'être le mono
pole des jeunes. De plus, sous peine de tom
ber dans l 'ésotérisme, elle devra se brancher
sur la vie, ce qui implique que notre propa
gande parte du réel d'aujourd'hui pour rendre
crédible notre message polit ique.
1 " C . R . U .

Notre premier Congrès Royaliste Universi
taire analysera et reprendra les points princi
paux de la situation présente et aura pour but
de dé f in i r, d 'o r ien te r no t re ac t ion qu i ce t te
année se fixera des objectifs dans le monde
univers i ta i re , en vue de conquér i r une par t
importante de l'intelligence.

Déjà se dessinent trois orientations :
A Dénonciat ion des cas- f lagrants de l iaison

endoctr inement-enseignement. Séparat ion
de la fonction enseignante et du rôle idéo-poli-
tique de l'Education Nationale. Thème de l'Uni
versité « a-légale », illustration de l'autonomie
vér i tab le e t de la séparat ion de l 'un ivers i té
e t d e l ' E t a t .
£% Attaque violente contre I' « ordre établi »^ des fauristes et des conservateurs, qui
n'est pas l'Ordre et qui nous- mène à la ca
tastrophe. Utilisation du mécontentement. Dé
nonciation du scandale des conseils et des po
l i t i c a r d s .

A Prise en main, à tous les niveaux, de l'ap-^ pareil universitaire, en dehors et contre les
conseils. Par exemple, réunir les délégués de
chaque T.D., des professeurs, des assistants
e n u n c o n t r e - c o n s e i l d ' U . E . R . o u d ' u n i v e r s i t é .

Ce travail exige une discipline personnelle
et collective, le choix d'objectifs limités et pré
cis. Si nous prenons conscience de la force
potentielle de nos idées et si nous parvenons
à les concrétiser par des actions, nous dispo
s o n s a l o r s d ' u n a r s e n a l c o n s i d é r a b l e .

Patrick PLESSIS
(1) C.N.E.S.E.R. : Conseil National de l 'Enselgno-

m o n t S u p é r i e u r e t d e l a R e c h e r c h e .
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D i ^ O I T E - G A U C H E
t e s d e u x f a c e s

d e t a s u t i w e i ' s i o n
<1 Père, gardez-vous à droite, gardez-vous à

gauche ». Les imbéciles ont souvent transposé
ces mots historiques sur le plan de la politi-
caillerie républicaine pour leur faire dire
« rangez-vous au centre ». Inutile de préciser
que pris dans ce sens, ce genre d'aphorisme
requiert de notre part, comme dirait l'autre,
une somme inépuisable de mépris. Mais il est
peut-être possible et même souhaitable de
faire la transposition dans un sens différent
qu i nous me t te su r l a vo ie dune vé r i t é f é
c o n d e .

Ainsi, on dit souvent en continuité avec la
sagesse antique que la vertu est dans un juste
milieu. Autre aphorisme méprisable s'il signi
fie qu'en somme la bonne vie est dans une
honnête médiocrité. Mais si l'on songe avec
Aristote que ce juste milieu est selon l'expres
sion de Maritain « un juste milieu d'éminen-
ce » qui échappe à des erreurs contraires, la
perspective se trouve radicalement transformée. Par exemple la sincérité s oppose tout
autant au dénigrement de soi qu'à la vantar
dise, la perspicacité au conformisme qu'au
non conformisme. Le juste milieu est donc un
point de perfection dont l'approche exige un
effort qui n'épuise pas la nature mais au con
traire la parachève et reçoit d'efie en retour
sa récompense.

Cette loi découverte par les moralistes pour
rait bien nous mettre sur la voie d une règle
d'hygiène intellectuelle : rien n'est plus dan
gereux que de répliquer à une erreur extrême
par une proposition diamétralement opposée.
Cette proposition a toute chance d'être une
erreur contraire mais tout aussi funeste. Cer
tains usent mal de leur liberté ; est-ce une
raison pour chanter les mérites du totalita
risme ? Cela a l'air d'aller de soi, mais il
n est pas sûr que la plupart ne succombent
pas au vertige de cette dialectique de l'erreur.

Prenons la question du gauchisme puis-
qu elle est d'actualité. Nous l'avons nommé
dans ce journal le surréalisme de la politique
en montrant qu'il poussait à son terme l'er
reur métaphysique de la Révolution ; refus de
reconnaître l'ordre structurel de l'univers, de
la société, de la personne... Cette analyse n'a
pas empêché certains de nous habiller en
complices ou sympathisants d'un phénomène
dont nous nous appliquions pourtant à juger
les vrais dangers. Incompréhension? Certes.
Mais ne serait-ce pas aussi parce que nous
nous refusions à retomber dans le folklore et
les déraisons du « droitisme » ?

On va Se récrier. Comment ? Mettre dans
le même sac gauche et di-oite, la contestation
et l'ordre, la révolution et la tradition? Dé
solé, mais de Chateaubriand à Brasillach, la
droite a connu tant d'aventures intel lectuelles
et politiques aberrantes qu'il est permis de
revoir ce que cela signifie exactement, o être
de droite ».

Si cela signifie prendre le total contrepied
de la gauche, l'étiquette est peut-êti'e justifiée
mais elle n'est pas forcément honorable. La
gauche conteste, la di-oite défend l'ordre éta
bli ? Ah bon ! On ne voit guere ce qui fonde
en ce cas la supériorité de la seconde sur la
première. Toute la question est de savoir sur
quoi s acharne la contestation et si cet ordre
est vraiment l'ordre. La contestation peut être
très bien contre-révolutionnaire et l 'ordre éta
b l i r évo lu t i onna i r e . Donc mé f i ons -nous des
étiquettes qui ne sont que des étiquettes.

Mais cela n'est qu'une toute petite part de
la question. Car il y a beaucoup plus impor
tant et plus grave et il importe aujourd'hui de
le dire avec une totale netteté : la subversion
n est pas seulement de gauche, elle peut être
aussi de droite. On pourra toujours rétorquer
qu'une droite subversive n'est plus de droite,
mais l'objection pourrait bien n'être qu'un
sophisme et une échappatoire.

n s'agit en effet de savoir si dans la volonté
de s'opposer à des erreurs dites de gauche,
on ne se fourvoie pas dans d'autres erreurs
qui, qu'on le veuille ou non, sont en dépen
dance idéologique et historique de la di'oite.
Chateaubriand peut être difficilement classé
à gauche. N'empêche que son traditionalisme
est foncièrement subversif de la tradition. Qui
classera Brasillach à gauche ? N'empêche que
son goût de 1 ordre Ta précipité dans la ser
vitude de sa pire caricature.

On voit des garçons qui par refus du gau
chisme, des cheveux longs et des hippies, se
rasent le crâne, se promènent dans des te
nues para-mi l i toes e t a rborent des ins ignes
nazis. Ce sont évidemment des gamineries qui
souvent passent avec l'âge. Pourtant, dans
certains cas, elles peuvent se prolonger dans
un moralisme d'attitude qui cherchera à se
justifier par une théorie droitiste foncièrement
révolut ionnaire.

Dans une couche de la jeunesse extrême
ment réduite heureusement, on voit évoluer
ces naziilons qui professent une sorte de sous-
nietzschéïsme qu'on aui-a le plus grand mal à
apparenter à la gauche. Et pourtant !

Enti'e le gauchiste qui nie toute différencia
tion sociale et le droitiste qui refuse au « nè
gre » et au juif la dignité humaine, il y a peu
de points communs, sinon la communion dans
1 erreur, i-nême si elle est différente et de na
ture opposée. Il importe donc de dénoncer
avec la plus grande énergie Terreur di'oitiste,
source d'une bai'barie égale à celle de gau
che... sinon pire.

Cette dénonciation ne sera possible que si
Ton prend résolument parti pour l'intelligence
contre ce moralisme esthétique qui est juste
ment le oropre du droitisme. L'intelligence
dans son souci de connaître l'essence des
choses se moque des attitudes, elle rompt
avec la dialectique de Terreur.

C'est pourquoi il ne serait peut-être nat:
mauyais pour l'intelligence poUtique de llisserde cote ces categories de gauche et de dl'ofilqui la -etierment dans des considérSion!
biS" §rh.LSe:'s''Ha ss "
seras SitZ m'êiS'm'ïnés' à'J''re™„i!.°cï

un peu de bon sens ils laissernnf ipoui- revenir à leurs chères études oiautres s'ils sont profondément tordus n
vront etre dénoncés avec la dern̂ V̂ '
comme les pires adversaires.

U t î ï l emoins qu'ils n'opèrent une "ïlLhîi""'"''' '
ï ï ï r ' "aro1?tbvSn "S
gauchistes. C'est mal poser la
pouvons très bien ouvrir un débaf "'versaire sans le reconnaîtra a ^ l'ad-
v r a i q u ' a v e c l a d i - o i t e s n K H e s t
problème Peut-on ouvrir un S ^^it
gens dont le proppç pi -- ^ ^vec desgence? d ignorer TintefiT

Gérard LECLERC

— ' ^ u m o n

Abonnemen?̂ ;;̂ ;̂ ^
De deux aiTs : 8 F

2 1 F "
C . C . P . A . F I I : 1 3 p-l!; ""'versité Pa •
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' D a n s u n

Îarr/ts°Uof/on ĉ e l'espr̂  -J ̂
Nous manquons de g^j'g. Je vuns

ne suis pas entièrement ^ ^jg 0er-
de parcourir Français, si jg (g société
nanos. Quelle trouvons là, dans la co-
contemporalne ^ i_g grande peur des
1ère de l'homme revo te ^ rnonde,
fa/en-pensants / Le plus J" i,fg,gal dans le-

îî- et-:
craties sur les dicta u ^ ^ ,f ^ril I L Etat
nos I La victoire de la L' fggciste
moderne, qu il soit h ,_jgtjon totalitaire. Una
représente la m®'"® neuple, surtout dan.® '®®
jamais appartenu au P ^ ggg destinées,démocraties, de P opposer au progrès,
« Sous prétexte de société incroya-
vous avez rêve de disponible pour n im-
biement instable, justice sociale, une
porte qualie expenen roulement a
société-girouette ^ et si sensible que
billes du suffrage rr,iliiers de voix fut
le déploiement de q changer I W'enteinstantanément joli sur le papier-Jf/'î
tion. Tout cela PLraction, cette société
d ' a b s t r a c t i o n e n a b s U p , e n -
perdu son volume e ingouvernable, pourtôt même ebsolument 9 ̂  ̂ ^̂ un pojntraison qu'elle ne ̂ grnail quelconque. EĴ I
fixe où établir un ̂  •„dministrabie, et encor
sera tout au plus qu moitié. L'adrninis-
la formule ne rnent substituée à If so-
tration se sera P̂ °P î té tout entière. F horn-
ciété, elle sera la s depuis trop iongtemp
me social aura '̂ '®P -ê g la masse humaine,
comme espèce organisée,

brassée par la machinerie égalitaire, présen
tera le degré d'homogénéité indispensable, !a
personne y aura fait place à la fonction ».

C 'es t là l ' annonce de la g rande muta t ion
technocratique de l'après-guerre, un thème que
l'on rencontre tout au long du l ivre. I l n'y a
plus d'Etat au sens classique du terme. Il n'y a
plus de société. On parlera de marché, de
conseil d'administration, mais plus de politique,
le pouvoir politique s'étant montré une fois de
plus incapable de gérer les biens du corps
social. La Libération a permis l'élimination de
l 'ennemi de l 'extér ieur, maintenant occupons-
nous de l 'Etat ! I l faut « crever la panse ».
commencer une « guerre de libération natio
nale ' évoquée naguère par Pierre Debray.
pour supprimer l'ennemi de l'intérieur. Toutes
ces réalités sont méconnues de la classe poli
tique régnante. La démocratie chrétienne cou
vre de ses idées « généreuses » le problème
de l'inefficacité des structures légales du pays.
Il suffit de lire les papiers du François Mau
riac de l'époque pour s'en persuader.

On peut envisager avec optimisme l'avenir
de la société à partir de la joie provoquée par
la libération du territoire, mais ce n'est pas re
médier à la maladie moderne de la société :
l'Etat. Le durcissement progressif de cette ins
titution n'est pas conjoncturel mais la consé
quence d'une certaine idée des rapports so
ciaux qui est l'idéologie démocratique. Ce n'est
pas plus le M.R.P. que le P.C.F. qui réaliseront
dans ce cadre le maximum de liberté. Le pou
voir n'appartient plus à ces état-majors mais
à la technocratie envahissante. Les comédies
électorales ne sont là que pour distraire et mal
heureusement récupérer les revendications du
pays réel dans des antagonismes stériles, en
dehors de la véritable problématique qui est
institutionnelle (• politique d'abord »). La crois
sance des compétences de l'Etat, sa massifi-
cation progressive et son incapacité grandis
santes ont provoqué une réaction de la part
des gestionnaires économiques de la société
qui se sont finalement substitués à lui. « Eh
bien, il y a des miiiions d'hommes dans le
monde qui ne croient pas à cette civilisation.
Qui ne croient plus aux régimes dont le seul
but est l'Etat. Inutile d'opposer communisme et
capitalisme, c'est là la même chose. Tous deux
aboutissent à l'énorme croissance de l'Etat qui
s'est substitué à l'homme comme un cancer à
l'organe qu'il détruit, l'Etat exploiteur de ci
t o y e n s » .

La société moderne se caractérise par une
quantification des rapports sociaux et ainsi
par une réduction des libertés. Il n'est donc
plus question de se battre pour la <■ vraie
démocratie », pour celui qui croit la détenir. Il
faut poursuivre la guerre de libération natio
nale guerre qui sera d'abord une insurrection
inteliectuelle, signe avant-coureur d'une révo
lution politique indispensable. • Pour venir à
bout du système, il faudrait une révolution spi
rituelle analogue à celle d'il y a deux mille ans,. ygux dire une nouvelle explosion des for
ces spirituelles dans le monde. Il faudrait
rfahord et avant tout respiritualiser le monde.
Pour une belle tâche, il est temps, il est gran
dement temps de mobiliser en hâte, coûte quernZe toutes les forces de l'Esprit, Dieu veuil
le nue ce mot d'ordre parte de mon pays au-

humilié, Dieu veuille que la France
'Zne lu monde ce message qu'il attend, et

\.nnnera partout le signal de l'insurrectionTi'pZrT' (.Carrefour 13-2-1947). C'est l'hu-
fi nui attend notre contre-révolution, ne la

T'ssons pas sombrer dans le surréalisme poli-
"̂'oans une foule de détails, d'articles de con-fZ re livre recèle des analyses prodi-jonctur ' temps. Il doit se trouver dans

Pa'̂ Sthèque du militant contre-révolution-
Marc HEDELIN

-■ T: EZ ' - i s i vo u s sa v i e z ( 1 9 4 5 -1 9 4 8 ) p a r

GeJ>mes

L'Inst i tut de Pol i t ique Nat ionale modifie sa
v o c a t i o n e n d i v e r s i f i a n t s e s a c t i v i t é s . P l a c é
sous la direction de Gérard Leclerc et de Ber
trand Renouvin, membres du Comité directeur
de l 'Ac t ion França ise. l ' Ins t i tu t a désormais
pour tâche d'organiser et de surveil ler toutes
l e s a c t i v i t é s r e l a t i v e s à l a t r a n s m i s s i o n d e

l 'enseignement contre-révolut ionnaire.

Deux branches fonct ionnent déjà : la pre
mière est chargée de la mise en place et du
contrôle des cercles d'études sur le plan na
t ional , la seconde élabore et d i f fuse le ma
tériel pédagogique, support indispensable de
tout enseignement. Les autres activités se met
tront en place au fur et à mesure des besoins.

Comme prévu, le « petit manuel à l'usage
des mil i tants » (cf. A.F. Université, sept. 71.
pp. 4-5) commencera à sortir ce mois-ci. Pré
senté sous la forme d'un « polycopié » de deux
cents pages, le « pet i t manuel » sort i ra en
trois livraisons au prix de 4 F chacune. Tou
tefois une souscription pourra être faîte pour
l'ensemble au prix de 10 F.

Dates de parution :

1"^ partie - La France : vendredi 29 octobre
1971.

2= part ie - Les grands courants pol i t iques
contemporains : vendredi 31 janvier 1971.

3° part ie - L 'Act ion Française : mars-avr i l
1972 .

Rappelons que le « petit manuel », dont l'em
ploi suppose un bon niveau de culture géné
rale, reste accessible à tous et qu'il a été éla
boré dans une perspective pratique de discus
sion. Signalons aussi que les trois parties cons
tituent exceptionnellement cette année le pro
gramme o ffic ie l co r respondant aux t ro is t r i
mestres pour les cercles d'études de la Nou
velle Action Française.

Se procurer le « pet i t manuel » const i tue
un impératif pour tous les militants.

I

B O N D E C O M M A N D E

N O M

A d r e s s e

J e d é s i r e e x e m p l a i -
re(s) du « petit manuel » :
— F o r m u l e 1 ( 1 0 F ) : F

— Formule 2 (4 F) première par
t i e : F

C.C.P. N.A.F., Paris 642-31
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Cavanna présidant une conférence de rédaction vu par Fournier dans « La vie des gens ■■

lettre ouverte à

François Cavanna,
rédacteur en chef

de ' 'Charl ie-Hebdo'^

Mon cher Cavanna,

Je t'appelle ainsi en raison du plaisir que
j'éprouve à me souvenir des premiers numéros
du mensuel Hara-Kiri, que Je lisais en cachette
au lycée et que je refeuillette aujourd'hui avec
autant de curiosité. Il coûtait cher, aussi en
achetions-nous un à plusieurs, ce qui fait que
je ne les ai pas tous, et je le regrette bien.
C'était pour nous un ballon d'oxygène, quel
ques pages sur lesquelles on s'extasiait ; pres
q u e u n e c o m m u n i o n . N o u s f a i s i o n s n o u s - m ê
mes un petit canard potachique, manuscrit et
confidentiel qui en était ie sosie, il m'est dif
fic i l e d ' exp l i que r exac temen t comment nous
ressentions l'esprit « bête et méchant ». La dé
couverte d'un surréalisme expurgé de son pé
dant, d'un langage ml-célinesque, mi-automatl-
que, d'une verve dévastatrice, tout cela faisait
notre délectation. J'ai préparé mes deux bacs
entre San-Antonio et Hara-Kiri. Je crois avoir

été, et être toujours sur la même longueur
d'onde que le Cavanna de 1962.

Mais le bête et méchant ne constitue plus
que 10 % à peine du Charlie-Hebdo d'aujour
d'hui. Le reste se veut Intelligent et rédemp
teur. Il est surtout rasoir et insipide. Pire que
ça : décevant. C'est devenu vraiment bête, au
premier degré cette fois. Et pas du tout mé
chant. Tu as trahi.

Je comprends qu'après plusieurs années pas
sées dans la raillerie sans concession, la des
truction isotrope et l'anarchie systématique,
tu aies ressenti le besoin de conclure, de ré
pondre. Je suppose qu'au début vous n'étiez
qu'une équipe de copains, et qu'un beau jour II
a fallu se trouver une raison sociale, se définir
matériel lement et intel lectuel lement. Et tu as
trouvé ta voie dans un gauchisme bon enfant,
primesautier d'apparence mais de plus en plus
c o n f o r m i s t e .

Ceci dit, ça paye. Ne va pas chiaier sur
tes revenus. La presse rouge, c'est un bon
cheval. Tonton Maspéro, Dassault et Boussac,
c'est du kif. D'ailleurs, vous vous soutenez ad
mirablement : tu as fait de la publicité pour
Action, pour Rouge, pour Politique-Hebdo...

Ton canard est au goût du jour, il choque
dans le bon sens. Certes, c'est le meilleur du
genre. Quand une page de Reiser est vraiment
géniale, on pardonne tout. Mais j'ai du mal à
comprendre comment, après avoir pourfendu
tous les travers de ce monde, tu t'agenouilles
devant les plus éculés, les plus sordides les
plus rétrogrades d'entre eux. Ton baveux re
prend à son compte le florilège combiste et défaitiste de la gauche immonde et fangeuse Ce
n'est plus qu'un Canard Enchaîné évolué, si tu
es sensible à cette insulte suprême. Pour ce
qui est du parti-pris, de la mauvaise foi et du
raisonnement borné, il rattrappe à grands pas
son retard sur les champions de la catégorie.

Charlie-Hebdo insulte la France et la civi
lisation occidentale de la manière ia plus dé
gueulasse la plus nihiliste qui soit. Je ne suis
pas le seu a te le dire, mon cher Cavanna, et tume reponds en montant habilement en épinole
dans ton courrier des lecteurs, ceux oui té
crient leur indignation au nom de la moralité
publique. Et tu as beau jeu de dire : . Qu'est

p e u v e n t ê t r e
c o n s ! * .

Argument non valable I Aujourd'hui, c'est biena gauche que se trouvent concentrés tous les
bigots, les hypocrites, les vieux marmiteux ma
tagots boursouflés qui sont interdits de séjoura Theleme i Et s'il se trouve que les ieunes
sont de ton côté, ce n'est pas par intero

^^o ĵoncture. Car la qau-Elle règne''°en®Va°tre 'L̂'̂out® notïêTnŝ®'®"'
cĥe'et'lfs St̂ ŝ r̂m"Jn?est révolutionnaires, qu'elle satisfera i 9auche
rations et leur soif d'absolu I Ft i? ®berlurés sur toute la ng°lë'
de'pe"étrarn."çr°i:i'XT -̂ enstendance. Les gens ouf vi» ® renverser lac'est parce qu'ils sont passés"Tu
rieur de la révolte, du non confo ®"Pé-
v o i e n t q u e l ' e s p é r a n c e e s t ; i l s
naire. Et d'ailleurs, dans tes
sens de temps à autre Commf p I®tu restes prisonnier de SteTns
n as pas appris à remettre Té ̂ ®bous que tutu dois sincèremenT cSe P"®a priori. Et e premier ̂ent e eux̂ '̂ '
ny a nen d[mtéressant à reïLr ^ ' ''Ion nomme de droite . Je î'ife ^^le

E h h i . „ , . . . . P O -

L'humour est-i l r ie „

trsTeTeTTaP'^''^ ^i"ne peut pas chanter iLTvertuJ 9®®chistedu Mercurey sur l'air dis Cent ou
ce que c est rnnf. . r^ - . louis d'nr
lieux de sectaire ̂

pas Parclmon'i'Jutt ettp natu'4 jv t"

lit lentement fruit^n"® vin quiplusieurs siècles kffolf fsolli^'";'-
pourra m'en donr, Aucune révoli.t ®tion ex nlhilo.'̂conlL""'"."*' Aucune
l'ordinaire, ne n £ soi-disant pour nm
capitalisation del rlv® à la iol®''®'"l'énorme savoir ^^P^riences humft- 9"^®turelle. -assé et à sa cori|'u"ir|',3̂ .

Je m'égare un
P T l a m
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qu'à la raison. Mais pas tant que cela. Je te
reproche de faire fi de ia tradition mais je nesuis pas conservateur. L'image que tu te fais
de la droite c'est l'Amérique de Nixon, les
flics, le capitalisme libéral. Or ce dernier est
une force authentiquement révolutionnaire, ho-
mocentrique, iconoclaste, dans la plus pure li
gne encyclopédique. Pour toi, des concepts tels
que la Nation, la Monarchie proviennent aussi
de la droite et tu ne fais pas la distinction.
Nous, nous attaquons le capitalisme parce qu il
est d'essence démocratique et que la démo
cratie, c'est la mort de l'homme. Toi, tu atta
ques la France, croyant pourfendre le capita
lisme, alors que la Nation est aujourd hui la
plus vaste des communautés encore existantes
et susceptibles de nous unir et de nous faire
progresser en commun. Je résume : ce n est
pas au nom de la morale que tes poncifs de
gauche me font hurler. C'est que tu aies fait
si bon marché de tes antécédents « betes et
méchants » pour aboutir à un semblant de ré
v o l t é .

Tu refuses totalement les services d'une mé
thode cohérente, de la raison, de I experience.
Tu n'accordes de place qu a la spontanéité.
C'est insuffisant ! Tes hypotheses heuristiques,
bien des penseurs les ont formulées avant toc
Ils en ont fait des tas de bouquins. Autant en
profiter I Pourquoi repartir toujours a zero ?C'est ça ia tradition dont je parlais plus hautajoute? sa pierre à l'édifice, et non se contenter d'un permanent : « je / ai pas lu, je p
vu, mais j'en ai entendu causer ».

alors, sans ten nP®;̂ ®7déologie quelconque,
chemins tortueux d "ne ideoiog m
simplement pour le ̂ 5? ®ér1eCx
joli ! Ça ne peut rien donner de serieux.

L'étude humble et P̂ f.̂ p̂ f̂nî du dl
S îr dêa:éSn. Mais elle les ordonne
et les t ransforme.

Maurras est le plus ̂ ^̂7' t̂ 'ê lor̂éC
litiques. Il ne nous apportlution des sociétés m " geiqne que rien ne
l'homme-Dieu. Il nous besoins com-
peut se bâtir à Ijencon essentielle-munautaires de I réalise pleinementment politique, ®®77es biens' matérieis
que dans la capitahsaho Civilisation, danset moraux flf gnsmission du patri-
le travail social et la ^ ^ méthode
m o i n e a u x g e n e r a t i o n s j aqui semble la 77̂ . ® f̂ î̂̂ rgénéra/ au blocvie n'a jamais e'e'-vf® " ̂  En accordant a
de ce que les Pe es o

/T-r'é unïu/furgénéra/ au bloca/s dehyre un q accordant a
de ce que les P®''®® °oect pieux, l'esprit cri-leurs personnes '̂ er les œuvres et les
tique se reserve g . cependant, libre
idées. Point de table rase,

France doit être défendue,La communauté Fran aji
confortée, aimee car de nécessité politi-
notre survie à politique. Elle exis-
que doit avoir une repo garante de parte : c'est la Monar^ie, national et

v o i e

t e : c a s t l a j v i u n o c o m m u n

?:uirrstit:trvéritablement populaire et an
t i - i m p é r i a l i s t e . a -nous donnons ce quaNe crois pas que nous dédouaner
lificatif de « P°P"'® mous avons les mains
de je ne sais d"®'- prance peuvent en dire
n e t t e s . P e u d e g e n s e n g g s s e
autant ; en revanche no , gu silence. La
pourchassés, massacré , ̂ ggaait. Il paraît
répression, nous, " g de l'Histoire. C est
qu'on n'est pas dans le ŝ sce qu'on verra la prochaine ro.q u '

Tc h a o !

P O U R Q U O I
LA "N.A.F. - HEBDO" ?
Lorsque ces lignes paraîtront, la N.A.F.-heb-

do aura près de six mois d'existence. Créée
dans des condit ions matériel les invraisembla
bles dont les premiers numéros se sont res
sentis, elle commence maintenant à prendre un
style adapté à l'objectif qu'elle s'est assignée.
Encore fau t - i l que les mi l i tan ts d 'A .F. e t le
public qui s'intéresse à notre entreprise, sa
chent ce que nous vou lons fa i re du nouvel
hebdomadaire d'Action Française.

Un double risque est à éviter, fout d'abord,
il ne faudrait pas tomber dans le travers qui
consisterait à faire des cours académiques de
catéchisme maurrassien défini en chambre et
ressorti mécaniquement à propos de n'impor
te quel événement. L'expérience montre qu'un
tel procédé ne convaint guère le public. Il
s'agit de faire œuvre de pédagogue, c'est-à-
dire de faire toucher du doigt à partir des
préoccupations du moment, les incohérences,
ies faibiesses et les carences de la démocratie,
puis de montrer pourquoi la monarchie est la
s o l u t i o n m o d e r n e a u x p r o b l è m e s d e n o t r e
temps. Cela suppose un travail incessant de
démystification, de clarification et d'explica
t i o n .

A l ' inverse, il serait dangereux de renoncer
aux analyses de fond, aux débats d'idées sous
prétexte de se mettre à la portée du public et
de coller à l 'événement. Trier dans l 'actualité
entre ce qui est simple prétexte à un éphémè
re « sensationnel » et ce qui est fondamen
tal pour l'évolution de la société française,
voi là notre préoccupation.

Enfin, il ne faut pas oublier que la nouvelle
Action française est avant tout un mouvement
de combat dont le but est la destruction de la
République et la restauration de ia France par
la monarchie. Nos doctr ines sont en contra
diction avec ie dictionnaire des idées reçues.
Ce serait une erreur de les présenter avec un
ton compassé qui ne laisserait au lecteur
qu'une saveur indéfinissable de « pâte de gui
mauve ». Il nous faut être incisifs, percutants,
en évitant la polémique gratuite et avec une
argumentation d'autant plus serrée que l'arti
cle est virulent.

\ V : Ï U ) \ v ï i w m s E
« « - v s . * * - * « J U * • I » • H t <

M a r c e l l i n

FO
LE LAMP

Etre dialectique sans être ennuyeux, être
un journal d'Idées tout en collant à l'actualité,
être polémique sans tomber dans l'excès, voilà,
dira-t-on, beaucoup d'ambition pour une N.A.
F.-hebdo paraissant seulement sur huit pages.
C'est bien pour cela que tous les propagandis
tes ont pour ob ject i f pr ior i ta i re ia vente de
notre presse et surtout de faire des abonnés à
la N.A.F.-hebdo. Ainsi , nous pourrons passer
à douze pages, en attendant mieux.

Propagande I Propagande I Ce slogan, nous
le faisons nôtre. Mais nous ne sommes pas les
propagandistes d'une idée morte, nous som
mes ceux qui construiront l'avenir de ia Fran
c e d u X X H s i è c l e .

A r n a u d FA B R E

R é d a c t e u r e n c h e f d e l a

N . A . F. - h e b d o

Philipp-Henri DUROCHER

F B U L L E T I N
D ' A B O N N E M E N T
à l a N . A . F . H E B D O

I I I I I P r é n o mnom I I L_
- Mme - Mlle
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Département C o m m u n e

Verse la somme de 35 francs par :
• Chèque postal joint (C.C.P. N.A.F. Paris 642-31)
• Chèque bancaire joint.
• Mandat- le t t re jo int

D a t e e t
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(̂ université

v .

R o y a l l s e r '
l ' u n l v B r s S t É

Avec moins d'acuité peut-être qu'en ce qui con
cerne les lycées se trouve aujourd'hui posé le pro
blème de l ' insertion de l 'étudiant, de l 'université
dans la vie sociale concrète. Les lycées appartien
nent « structurellement » à la République, même
lorsque les lycéens lui échappent, et la République
n'est pas moins jalouse de ses prérogatives dans
le domaine universitaire. Toutefois, chacun est au
jourd'hui conscient de la nécessité de redonner à
l 'un ivers i té une f ina l i té soc ia le .

R E L I E R L ' U N I V E R S I T E A U PAY S REEL

Si tous les mouvements politiques posent le pro
blème, en général sous l'angle de la sélection et des
débouchés, aucun ne lè résout. Aucun n'a osé jus
qu'à ce jour mettre en cause les structures qui, liant
l'université ,au Pays légal (partis, centralisation,
existence de « lobbies » ou groupes de pression),
lui interdisent de s'intégrer au Pays réel (régions,
professions). Il faut donc abattre le pays légal uni
versitaire en le supplantant et donner à l'université
u n e a u t r e a r m a t u r e .

L'implantation n'est pas seulement l'insertion du
militant royaliste au cœur de la vie étudiante et
universitaire sous ses divers aspects : elle est aussi
institutionnelle. La Contre-révolution s'implante par
la mise en œuvre de forces nouvelles susceptibles
de donner naissance à une nouvelle ossature uni
versitaire. Ce sont les forces vives de la nation dont
le rnouvement royaliste constitue l'avant-garde.

Vis-à-vis du pays légal universitaire (appareil de
l'Education Nationale, conseils élus, « lobbies »
mandarinaux), le rôle des groupes royalistes est
destructeur. Par contre, notre rôle est médiateur en
tre le Pays réel et le monde universitaire, par l'in
troduction dans l'université de forces nouvelles ca
pables de faire éclater le cadre légal.

Nous devons à tout prix éviter le piège gestion
naire. A l'inverse du Parti communiste, par exem
ple, nous ne pouvons espérer rendre crédible notre
projet global (la France monarchique) par les amé
liorations que nous pourrions apporter au système
actuel. Ce serait se résigner à n'être que la bonne
conscience de l'ordre établi : « Beaucoup de gens
ont cru pouvoir se rendre utîTes sous le régime en
vigueur. Mais ce régime est conçu et combiné pour
les épuiser vainement. Qu'ils voient la vérité, I Et
qu'enfin elle leur impose ces ruptures libératrices
qui leur rouvriront l'avenir ». (Charles Maurras)

Il n'y a plus aujourd'hui d© lutt© limitée aux seuls
étudiants. Notre objectif est la royalisation de l'uni
v e r s i t é .

D'abord, il convient de lier notre combat à celui
que mènent les (très rares) enseignants contre-
révolufionnaires. Et ensuite, lorsque nos solutions
universitaires seront crédibles, nous nous intégre
rons aux luttes multiples du Pays réel. En dernière
analyse, le problème universitaire n'est pour nous,
royalistes, qu'un aspect du problème politique na
t i o n a l .

LE SECRETARIAT NATIONAL UNIVERSITAIRE

Notre volonté de liquider l'appareil; légpl dans
l'université exige dans la pratique une harmonisa
tion totale de nos activités. Un appareil centralisé se
détruit en frappant à la tête. Si le tir doit être con
centré, les armes sont diverses. Chaque section, cha
que groupe d'A.F. doit choisir son meilleur outil pour
frapper au même endroit. Pour donner un exemple,
la constitution d'une mutuelle locale des étudiants
(certains y songent) concourt au même but que la
destruction d'un pouvoir rectoral. A chaque fois,
c'est une part de la réalité du pouvoir qui échappé
à un organisme légal. Ces questions seront dévelop
pées au cours de notre premier congrès royaliste
u n i v e r s i t a i r e .

C'est dans cette optique qu'est constitué le Secré
tariat National Universitaire (S.N.U.).

— Une stratégie des « Libertés » fondée sur la
mise en œuvre des autonomies implique la plus
grande diversité dans le choix des campagnes par
l e s s e c t i o n s .

LE CHOIX DES AŒIGNS EST A L'INITIATIVE DES
S E C T I O N S .

— A l'inverse, le caractère centralisé des appa
reils légaux impose à cesiacfions de tendre à la des
truction des organes centralisateurs.

L'ORIENTATION DE NOS ACTIONS EST UNIVO-
QUE ET S'IMPOSE RIGOUREUSEMENT A TOUT
GROUPE ROYALISTE ET A TOUT MILITANT RO
YA L I S T E .

En tactique comme dans les principes, nous de
vons faire la preuve que nous seuls savons conci
lier LIBERTES et AUTORITE.

Joël BROQUET
Secrétaire National Etudiant
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